DISCOURS  ;4 

De  M.  VAbhé  Fauchkt  , 

SUR  LA  LIBERTÉ  FRANÇOISE^  '% 

Prononcé  le  Mercredi  J Août  , dans  \ 

VEglife  Paroijfmle  de  S,- Jacques  & des  SS» 
InnoCens  y durant  une  Soltmnïté  Cûnfajt^ee  à. 
la  mémoire  des  Citoyens  qui  font  mbtts^  lçt.  ; 
prife  de  la  Baflilh  ^ pour  la  défenje^dc  la 
Putrîe.  . A"  ' 

Vos  etiim  ad  Libertatem  vocati  efiis  ,,  Eratres»  • 
iVous  êtes  appelles  a la  Liberté,  Frères.  ; . 

S.  Paul,  aux  Galutes.  c.  V.  y.  i$. 


Ils  font  immortels  dans  nos  cœurs  &i  dans 
les  fouvenirs  du  genre  humain  , les  Citoyens 
généreux  qui  ont  facrifié  leurs  jours  à la  défenfe 
de  cette  Capitale  > à la  coiifervàtion  de  leurs 
frères,  & à la  liberté  de  la  France!  Mêlons  aux 
chants  funèbres  les  Cantiques  du  Triomphe, 
pour  célébrer  leur  mémoire.  La  défirable  more 
que  celle  qui  donne  la  vie  à tout  un  Empire  1 
L’airain  tonnant  du  haut  des  remparts  du  Def* 
potifme  (ur  les  têtes  innocentes , a réveillé  la 
Liberté  publique.  Le  patriotifme  a embrâfé  du 
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fes  ardeur*  divines  les  âmes  Citoyennes,  ta  tra^ 
hifon  des  fauteur*  de  la  Tyrannie  a redoublé 
l’impétuofné  du  conragç  de  nos  vengeurs.  Le^s 
•mains  mourantes  ont  faifi  les  palmes  de  la  Vic- 
toire. 11  font  tombés , ces  Héros  patriotes; mais 
ils  ont  laiffé  debout  la  France  étonnée  d’être 
libre.  Un  jour,  une  heure  ont  fuffi  pour  dé- 
truire'ce  colofle  de  Puiflance  arbitraire  qui  pe- 
foir  depuis  dix  fiécles , fur  la  plus  intéreflante 
Nation  de  l’Univers.  Juftice  éternelle!  vous 
aviez  différé  la  vengeance  : mais  l’mftant  fixé 
dans  vos  décrets  immuables,  l’inftant  meme  ou 
les  oppreffeurs  de  l’Etat  dévoient  combler  la 
mefure  des  forfaits,  a été  celui  de  la  Liberté 
Françoife.  L’enfer  ne  pouvoir  concevoir  de  pro- 
jet plus  affreux  que  celui  de  nos  "Tyrans;  le 
Ciel  ne  pouvoir  ordonner  de  plus  belle  viâoire 
que  celle  de  nos  Libérateurs.  Les  iinpies  qui 

dévoroient  la  Patrie  comme  une  proie  facile  , 

difparoifTent  à l’heure  marquée  par  eux  pour  le 
carnage.  LesCitoyens  prêts  à être  dévores  lèvent 
leurs  tètes  parmi  les  ombres  de  la  mort  , frap- 
■ pent  d’un  feul  coupfAriftocratie,  forte  de  mille 
Lnées  de  régne , de  deux  cents  mille  faillites 
. armés  pour  la  deftruaion  ; Sc  l’ Ariftocratie  n eft 
plus  ; & la  Patrie  refpire;  & des  Pyrénées  a 
, TEfeaut,  des  Alpes  à l’Océan,  la  France  .eft 
libre;  & vingt-quatre  millions  de  François  font 


aes  frères,  des  Citoyens , des  hommes  fous  Uïl 
Roi  qui  fera  toujours  bon,  & fous  des  Loi^e. 
qui  feront  néceflairement  juftes.;  Ah!  notre  vo-« 
cation  eft  enfin  remplie  \ gloire  a Dieu  5 noui 
fommes  appelles  à la  Liberté ,,  Freres  ; l^os  enint 
ad  Lihtrtattm  voccui  eftis  , Fratres^ 

La  Liberté  de  la  France  eft  fondée  fur  \% 
juftké  : cette  grande  vérité  que  nous  allons  dé- 
velopper fuffit  pour  immonalifer  nos  Frères 
immolés  pour  elle. 

Tel  eft  le  tribut  d’hommage  que  les  honora^ 

blesCitoycnsréunisdans  le  centre  de  cettegrande 

Cité , confacrent  par  une  voix,  à qui  le  Patrîo- 
tifme  prêtera  peut-être  les  accens  de  FEloquen- 
ce,  a récernelle  mémoire  des  Héros  fans  ayeux, 
qui  ont  cimenté  de  leur  fang  la  Liberté  de  la 
Patrie. 
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Notre  vocatîon  à la  Liberté , mes  Frères,  eff 
ordonnée  dans  la  Nature , dans  J 

dans  les  plans  de  la  Providence.  Cette  Liberté 
eft  donc  acquife  conformément  à tous  les  pnn. 
cipes  de  la  juftice  ; & fes  fondateurs  mentent 

tous  nos  hommages.  ^ r ^ i* 

La  Nature  ! comme  elle  étoit  outragée  par  le 
defpotifme  ! Comme  ce  monftre  opprefleur  e 
l’humanité  transformoit  les  Peuples  en  trou- 
peaux d’Efclaves  ! Il 

& les  coeurs.  Il  défendoit  la  penfee  & coin- 
mandoit  l’amour.  Il  fe  prévaloir  de 

horribles  : il  croyoit  ’ 

quand  des  êtres  abrutis  par  la  fervitude . & 

Lt  de  faim,  difoient  ; » Oui,  vous  etes  nos  bons 

maîtresjnouin’avonspasdroitdenousplaindre. 

oui,  vous  nous  rende,  heureux;  nous  vous  ai- 
mons ».  Ainfi  les  deux  puiflances  de  1 
ment  & du  fentiment  qui  compofent  leffence 
même  de  l’homme,  étoient  fous  le  fceptre  des 
Tyrans  ; l’Humanité  fe  trouvoit 

dans  fes  élémens  conftimtifs , ,ufqu  au  fond  de 

fes  entrailles.  En  eft-il  encore , en_eft-il  un  d 
ces  vils  adulateurs  des  hommes  puilTans,  qui  olat 
continuer  d’infulter  à la  Nature,  & 
aux  droits  du  Genre-Humain?  Us 
foieni,  les  miférabks  ! à cette  tranquillité  trifte 
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ic  morne  quîfe  maîntenoît  d’un  bout  à l autref 
dun  grand  Empire,  fous  le  regiie  de  laterreur;^^ 
Ilstransformoient  en  vérités  infaillibles, àl  oreille: 
des  Rois,  les  menlonges  de  la  crainte.  Oui  , la. 
paix  régnoit  par-tout , mais  c’étoit  la  paix  de 
l’efclavage,  qui  eft  la  mort  de  la  Nature. 
faut  le  dire  , & très-haut , 8c  jufques  dans  les 
temples , c’eR  la  Philbfophie  qui  a reiïufcité  la 
Nature  ; c’eft  elle  qui  a recréé  TeTprit  humain  9 
8c  redonné  un  cœur  à la  Société.  L Humanité 
étoit  morte  par  la  fervitude  ; elle  s’eft  ranir 
inée  par  la  penfée;  elle  a cherche  en  elle- 
même  , elle  y a trouvé  la  Liberté  : elle  a jette  la 
cri  de  la  Vérité  dans  l’Univers.  Les  Tyrans  ont 
tremblé  : ils  ont  voulu  relîerrer  les  fers  des  Peu- 
ples 3 ils  auroient  égorgé  la  moitié  du  Genre- 
Humain,  pour  continuer  d’écrafer  l’autre.  Mais 
la  Nature  eft  invincible  : dès  l’inftant  qu  elle 
recouvre  la  vie,  elle  a la  toute-puilTance. 

Sans  doute  il  faut  des  Rois  à de  grandes  Na- 
tions, mais  des  Rois  librement  inftitues  pour 
exécuter  les  Loix.  Il  faut  des  Loix  à tous  les 
Peuples , mais  des  Loix  libr  ement  confenties  par 
la  volonté  publique.  La  Liberté  n’eft  pas  l Anar- 
chie ; elle  eft  l’ordre.  L'homme  eft  un-  être  in- 
telligent; qu’il  penfé.  Il  eft  un  être  fenliblc'^ 
qu’il  veuille.  Il  eft  un  êtrefocîable;  qu’il  afTocre 

f«s  penféesauxpenféesde  fes  frcres^<w  yolugtéS^^ 


( «) 

eax  volontés  de  fes  Concitoyens  : du  réfultat 
naîtront  des  Loix  réelles , un  Gouvernement  vé- 
ritable, un  Souverain  puiflantpour  le  bien, 
fraternité  civile , l’unité  nationale , a Liberté. 
Telle  eft  la  nature  de  l'homme;  tels  font  le» 

Tous  ceux  qui  concourent  à rendre  un  Peu- 
ple libre,  font  donc  les  bienfaiteurs  de  la  Na- 
ture.  Philofophes,  vous  ave»  penfé  ; nous  vou» 
rendons  grâce.  Repréfentan*  de  la  Paine  vous 
aver  élevé  nos  courages  ; nous  vous  beniflons. 
Citoyens  de  Paris,  mes  généreux  Frères,  vou» 
averlefé  l’étendard  de  la  Liberté  ; gloireà  vous. 
Sage  Chef , digne  Héros,  quenous  vous  avons  li- 
brement élus  pour  préfider  tous  les  deux  â 1 or- 
dre & à la  défenfe  de  la  Commune , dans  cette 
Capitale  de  l’Empire  ; foyer  heureux  de  notre 
amour.  Et  vous,  intrépides  ViSrimes  qui  voM 
êtes  dévouées  pour  le  bonheur  de  la  Pâme,  ah  ! 
recueillei,  recueillei  dans  les  Cieux  , av«  no» 

larmesdereconnoiflance,  la  joiede  votre  viaoire- 

Ovii,  Chrétiens,  ce  n’eft  plus  feulement  la 
iuftice  de  la  Nature  ; c’eR  celle  de  la  Reügioa 
que  nous  devons  reconnoîtredans  la  Révolution 
qui  nousrend  libres  : c’eft  dans  les  principes  de 

l’Evangile  que  nous  pouvons  regarder  nos  Libé- 

jateurs’comme  les  Martyrs  du  bien  public. 
Qu’il»  OUÏ  fût  de  mal  au  monde,  les  faux 
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Interprètes  des  divins  oracles , quand  ils  ont 
voulu,  au  nom  du  Ciel,  faire  ramper  les  Peu- 
ples fous  les  volontés  arbitraires  des  chefs!  Ils 
ont  confacré  le  defpotifrae,  ils  ont  rendu  Dieu 
complice  des  tyrans.  Ceft  le  plus  grand  des  crU 
mes.  Que  dit  l’Evangile  ? « Les  Rois  des  Na- 
tions infidèles  dominent  : frères , il  n’en  fera 
pas  ainfî  parmi  vous  ».  Il  vous  faudra  paroîrrc 
devant  les  Rois&  ceux  qui  préfident  ; ils  vou$ 
commanderont  TinjuRice , & vous  leur  réfifte-^ 
rex  jufqu  àla  mort  ».  Les  faux  Doéleurs  du  Del-,- 
potifme  triomphent,  parce  qu’il  eü  écrit  : «Ren- 
dez à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar.  *»  Mais  ce  qui 
n’eft  pas  à Céfar,  faut-il  auffile  lui  rendre?  Or 
la  Liberté  n’eft  point  à Céfar;  elle  eft  à la  Na- 
ture humaine.  Lé  droit  d’opprcftîon  n’eft  point 
à Céfar  ; & le  droit  de  défenfe  eft  à tous  les 
hommes.  Les  tributs , ils  ne  font  au  Prince  que 
quand  les  peuples  y confentent.  Les  Rois  n’ont 
droit  dans  la  Société  , qu’à  ce  que  les  Loix  leur 
accordent  ; & rien  n eft  à eux  que  par  la  volonté 
publique  , qui  eft  la  voix  de  Dieu.  Jéfus-Chrift 
mourut  pour  le  genre-humain , en  mourant  pour 
fa  Patrie.  C’eft  comme  ennemi  de  Céfar  qu’il 
fut  immolé.  C’étoit  un  faux  prétexte  dans  les 
Déicides;  mais  c’étoît,  dans  le  fils  de  Dieuj. 
une  grande  leçon  Sc  pour  les  Céfars  & pour  les^ 
Peuples.  Il  s’étoît  élevé  contre  les  Ariftocraiesd# 
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fa  nation  : méditez  cette  importante  vérité , met 
Frères.  Il  ne  ceflbit  de  dévouer  à l’indignation 
publique , les  tyrans  du  Peuple  , les  exaèleurs  în- 
jufles  desfubfides,  les  defpotts  delà  penfée  , 
tous  les  opprelTeurs.  Les  Ariftocrates  indignes, 
trompèrent  la  multitude  quîrampoit  devant  leur 
orgueil  ; ils  infinuèrcnt  dans  Tame  vide  de  leur# 
efclaves  , la  rage  qui  les  anîmoit  contre  le  libé- 
rateur des  hommes;  enfin,  ô mes  Frères,  je 
mourrois  content , après  avoir  dit  cette  feule  pa- 
role: Cjest  l’Aristocratie  qui  a crucifié 
lE  Fils  de  Dieu, 

Et  fon  n aura  pas  le  droit  de  réfifter  a 1 In- 
juftice  1 Et  l'on  ne  devra  pas  défendre  fes  Frères 
contre  la  furie  des  tyraasi  Et  il  faudra  fe  laifler 
ravir  jufqu  au  premier  des  biens , plus  précieux 
que  rexiftence  meme , puifque , fans  luî , elle  efl 
un  fupplice  , la  libertéde  la  confcicnce  , pour 
adorer  des  opprefieursî  Ah!  l'on  ne  peut  plus 
entendre  ces  impoftures  facriléges , qui  prelcrî- 
vent  au  nom  de  Dieu  ce  que  Dieu  défend  par 
toutes  fes  Loix  & par  tout  fon  être.  Il  la 
fource  de  toute  juflice , & U n autorife  aucune 
Iniquité  fur  la  terre.  « Honorez  le  Roi  « , fans 
doute;  mais  eil-ii  une  Nation  qui  i’honore  da- 
vantage que  la  Nation  Françoife?  » Obéiffez  à 
ceux  qui  commandent  : Oui , mais  à ceux  qui 
commandent  ce  qu  ils  doivent  commander  ; ü 
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îcurc  ordres  font  înjuftes , réfifteT,  & refiliez  juP* 
qu’à  mourir  pour  la  liberté  de  la  Patrie.  Voilà 
l’Evangile  , mes  Frères  ; toute  autre  Religion 
cft  une  impiété. 

î Nous  avons  donc  fuivi  les  vrais  principes  du 
Chrifiianifme  , en  olîi  ant  notre  vie  pour  fauver 
nos  Frères,  en  refaififiTant  les  droits  de  la  Na- 
ture, fi  long-temps  violés  ; en  repouflant  les; 
tyrans  prêts  à s’afîouvir  de  carnage;  en  dé- 
truifant  l’antre  effroyable  oü  le  defpotifme  de- 
voroit  cn-dcdans  Tes  viélimes,  tandis  que,  du 
fommet,  il  nous  menaçoit  lans  ceffe  de  tous  fes 
foudres.  Ceux  qui  font  morts  dans  cette  Aèüon 
immortelle  , font  donc  les  vrais  martyrs  de  la 
Patrie  ; car  il  eft  écrit , auffi  dans  d’Evangile  , 
que  perfonne  n’a  une  plus  grande  charité  que 
celui'  qui  donne  fa  vie  pour  fes  Frères.  La  mul- 
titude des  péchés  qui  avoient  pu  auparavant 
échapper  à leur  foibleffe  , eft  couverte  par  cette 
charité  divine  : Nemo  majorem  caritatem  hahtt. 

Portons  plus  avant  nos  penfées,  & voyons  la 
juftice  de  la  providence  dans  rétabliffemcni  fou-, 
dain  de  la  Liberté  Françaife.  ^ 

Quelle  efl  adorable  , la  Providence  ! Quand 
fes  momens  arrivent,  que  fes  jugemensfont  ter- 
ribles pour  les  grands  crimes  de  la  tyrannie  , & 
favorables  aux  bons  peuples  long-temps  oppri- 
més l Comme  elle  jolie  dans  toutes  fes  voies  I 
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Nous  ne  fuirroiis  pas  le  développement  fuc- 
ceiîif  de  fes  plans  dans  le  Gouvernement  de  la 
Pfance.  Uinftant  de  notre  liberté  fufïil  àno:r« 
admiration  & ï notre  amour. 

L’Ariftocratie  , dans  une  longue  pofleffion 
d’abuferdu  nom  du  Souverain  pour  exercer  fon 
Defpotifme , avoir  cumulé  toutes  les  horreurs 
fur  nos  têtes.  L’Aflemblée  Nationale  de  voit  être 
anéantie , la  Capitale  dévaftée  par  le  fer  & 
le  feu  , chaque  Province  arrofée  de  fang;  8c  les 
Ariftocrates  fondoient  un  règne  éternel  fur  la 
ruine  entière  des  créanciers  de  TEtat , 8c  fur 
les  débris  de  tout  TEmpire.  Le  meilleur 
des  Roisïgnoroit  ces  projets  exécrables.  Cepen- 
dant , fous  prétexte  d’appaifer  quelques  troubles 
que  ces  grands  fcélérats  avoient  excités  eux-mê- 
mes dans  la  Capitale,  des  armées  traînant  avec 
elles  tous  les  inftrumensde  la  dcftruâion,  nous 
environnoient.  Les  convois  de  grains  venus  à 
grands  frais  de  l’étranger  , 8c  attentivement  af- 
furés  par  cet  homme  fublime , ce  génie  unique 
au  monde  , que  la  Providence  8c  notre  amour 
avoir  replacé  au  centre  de  rAdmîniftration^ 
étoient  détournés  en  faveur  des  Troupes  meur- 
trières, & la  famine  menaçoit  du  dernier  iéau 
cette  Ville  immenfe.  Il  falloir  d’abord  écarter  ce 
grand  Adminiflrateurqui  étoitla  fécondé  Provi- 
dence du  Royaume;  on  récarte  de  nuit  ; on  fe 
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poufTe  , le  glaive  étendu  fur  fa  tête , hors  de  nos 
limite?. 

Nos  regards-  jufq’j’alors  .incertains , décou- 
vrent, à Tinilant  même , toutes  les  horreurs  dont 

nous  fommes  menacés.  Mais  le  Ciel  a tout 
prévu.  Il  a permis  qu’il  exiHàt  un  centre  de 
réunion  dans  la  Capitale.  Les  Citoyens,  Elec- 
teurs des  Repréfentans  de  la  Patrie,  avoient des 
Afîemblées  formées.  On  s’y  porte  en  foule.  On, 
en  nomme  quaior7e  pour  adminiftrer  dans  ce 
moment  décilif  la  chofe  publique.  Grâce  a mes 
Frères , ils  honorent  mon  Patriotifme  : je  Aii^ 
un  des  premiers  entre  ceux  qu’ils  jugent  capa- 
bles de  le  vouer  pour  la  liberté  : O Dieu  ! 
je  vous  bénis;  je  n’ai  point  trompe  leur  efpe- 
rance.  Ma  vie  ne  m’étoit  rien.  Je  l’aurois  fa- 
crifiée  mille  fois  pour  la  Patrie.  Tous  les  Quar- 
tiers de  cette  grande  Ville  fe  réunilTent  chacun 
comme  un  fcul  homme.  La  Garde  Nationale 
de  Paris  elt  formée  en  un  inftant , en  un 
clin  d’œil,  au-fon  de  l’airain  des  Temples  in 
iâu  ocuiiy  in  novijfimâ  tuba. 

Cependant  la  ForterelTe  foudroie  les  Peuples. 
Nous  apprenons  cet  attentat  dans  le  Palais  de 
la  Commune.  Les  globes  encore  brûlans  font 
mis  fous  nos  yeux.  Mon  âme  s’embrafe  de  tous 
les  feux  du  courage:,  je  propofe  à mes  Collè- 
gues, animés  d’une  égale  ardeur,  le  décret  qui 
ordonne  au  Commandant  de  remettre , fans^ 


verfer  le  fang  des  Citoyens,  cette  place  homî-- 
cide , fous  la  garde  de  la  Cité.  On  me  défère 
la  gloire  d’être  le  porteur^ de  ce  Décret,  avec 
lancien  Préfident  de  nos  AfTemblées,  Sc  deux 
autres  de  nos  généreux  Frères.  Nous  volons  à 
travers  les  périls  : nous  nous  plaçons  fous  rartilr* 
ierie  fulminante  : nous  écartons , par  des  priè- 
res, les  Peuples  défefpérés,  qui  eflayoient,  i 
coups  perdus,  d’atteindre  au  fommet  des  cre- 
naux , les  lâches  afTalfins  qui  faifoient  pleuvoir 
la  mort.  Nous  élevons  alors  le  Décret  pacifique. 
Un  Jurifconfulte  , un  Prêtre  , revêtus  de  toutes 
les  livrées  de  la  Paix,  dévoient  être  entendus» 
même  pour  riutérêt  des  homicides  de  la  Patrie. 
On  nous  répond  par  tous  les  feux  de  la  Guerre* 
Nous  revenons  trois  fois  avec  une  intrépidité 
toujours  nouvelle.  Oh!  avec  quelle  joie  nous 
ferions  morts  pour  fauver  la  vie  de  nos  Conci- 
toyens ! Trois  fois  la  réponfe  à nos  fommations 
paifibles  par  des  tubes  foudroyans.  La  vie  nous 
reife  , comme  par  un  miracle  de  la  Providence, 
Une  fécondé  Députation , avec  un  fignal  plus 
intelligible  encore,  s’il  eft  poflible  , avec  un 
drapeau  incliné , n’a  pas  d’autre  fuccès. 

* Alors  nous  portons  le  Décret  fuprême.  Allez, 
Guerriers  intrépides,  invincibles  Gardes-Fran- 
çoîfes , dignes  d’un  fi  beau  nom , que  vous  avez 
déjà  juiUfié,  en  vous  rangeant  du  côté  de  la 
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Patrie  contre  fes  opprefTeurs:  Allez,  bravea 
Athlètes  du  Fauxbourg  S.- Antoine,  Troupe  na- 
tionale à peine  exillante,  8c  déjà  fùre  du  triom- 
phe : Allez,  généreux  volontaires  de  tous  les/ 
diftridis  8c  de  toutes  les  claiïes , Héros  en  naif- 
fant,  dès  la  première  heure,  mûrs  pour  la 
Vidioire.  Nous' parlons,  & c’en  eft  fait.  La 
première  défenfe  du  Fort  eft  faifîe;  remplace- 
ment du  Gouverneur  eft  en  notre  pouvoir  ; de 
l’intérieur  de  la  Place  , il  parlé  de  fe  rendre  : 
bons  Citoyens  l jufques  dans  l’emportement  du 
fuccès , vous  fiifpendez  vos  courages  ; une  mul- 
titude attentive  fe  prefte  dans  les  foftes  & les 
cours  envahis:  & alors,  6 comble  de  perfidie  ! 
trahifon  à jamais  exécrable!  toute  laForterefte 
tonne;  toutes  les  bouches  de  l’airain vomiiïent 
les  plombs  meurtriers  fur  vos'tcres.  Fureur  fa- 
crée  d’un  Dieu  vengeur,  embrafez  les  âmes 
de  nos  Guerriers!  tombez  fous  leurs  coups  redou- 
blée 8c  terribles,  chaînes  énormes,  ponts  me- 
naçants , portes  effroyables  ! — Elle  eft  prife.  — 
Elle  eft  à nous.  — Ils  entrent  en  foule,  les  Ci- 
toyens vainqueurs,  dans  les  affreux  cachots  du 
Defpotifme  ; ils  arborent , fur  ces  tours  four- 
cilleufes , d’où  dominoit  la  tyrannie , l’étendard 
de  la  liberté.  Les  Traîtres  ne  font  plus.  La 
Patrie  conçoit  à peine  fon  bonheur  : ellç  eft 
comme  épouvantée  de  fon  fuccès.  On  croyoit 


tjn’il  fallbit  du  temps  pour  cette  grande  Con-î 
■quête.  Dutemps  ! s’il  en  avoir  fallu  , mes  Frères, 
nous  périflions  fans  reflburce  ; c’étoit  l’heure  in- 
diquée par  les  Ennemis  de  l’Etat , pour  égorger 
la  Patrie.  Providence!  Providence  ! nous  vous 
adorons  dans  nos  tranfports  ! vous  combattiez 
pour  nous  : vous  vengiez,  en  une  minute  , les 
crimes  de  vingt  règnes,  &c  vous  préveniez  un 
crime  immenfe  , qui , au  même  inftant , devoir 
les  furpafier  tous. 

Elles difparoiflent,  ellesfuyentde  toute  part, 
'les  Armées  préparées  au  carnage.  Notre bon  Roi 

a reconnu  les  projets  atroces  des  Ariftocrates  qui 

trompoientfon  amour*  Il  accourt  feul  au  milieu 
des  Repréfentans  de  la  Nation  ; il  leur  annonce 
qu'il  a chaffé  tonte  cette  tourbe  impie,  qui 
lui  cachoit  fon  Peuple  8c  tràhilToit  fa  Pniflance. 
11  approuve  tout  ce  quon  a fait  pour  le  faint 
de  l’Etat.  Cette  nouvelle  qui  comble  nos  vœux, 

eftapportée  par  l’Aflemblée  nationale  elle-même 

au  fein  de  la  Capitale  : tous  les  coeurs  nagent 
dans  la  joie.  Le  Roi  en  perfonne,  ce  Roi  fi 
chéri , fi  digne  de  l’être  , paroît  bientôt , fans 
autre  Garde  que  fon  amour  8t  le  nôtre  , parmi 
fes  Enfans,  armés  pour  la  Patrie.  Il  paffe , ad- 
mirant l’ordre  impofant , la-contenance  majtf- 
tueufe  de  cent  mille  foldats  créés  en  un  feul 
jour,  & comme  tombés  des  deux,  pour 


ïionorer  Centrée  triomphale  du  Souverain .d*aa 
Peuple  libre.  Des  acclimations  qui  femblentré- 
fonner  de  toutesles  partiesde  l’Empire,  Sc  former 
une  voix  unique  de  toutes  les  voix  de  la  France , 
compofent  le  concert  de  la  liberté.  J’ai  dit. 

O nobles  Frères  ! Vertueux  Concitoyens  ! Im- 
mortels amis!  Nous  ferons  dignes  de  notre 
bonheur. Nous  ne  .deshonorerons  pas  la  plus 
étonnante  , la  plus  heureufc  Vicèoirequi  ait  été 
remportée  depuis  Torigine  du  monde.  Les  mou- 
▼emens  terribles  qui  ont  pu  feuls,,  l’opérer,  fe 
compoferont  avec  fagelTe  , ne  conferveront 
que  la  force  de  l’ordre  & le  bonheur  de  l’unité. 
François,  généreux  François  ! les  Loix  feules  , 
ces  Loix  facrées  qui  exprimeront  la  volonté  pu- 
blique, régleront  àTavenir  les  vengeances  de  la 
Patrie  Sc  les  jurcices  de  la  Nation.  Martyrs  de 
la  France  ! vous  n’avez  plus  dans  les  Cieux  d’au- 
tres defîrs  : vos  Frères,  que  vous  lailTez  libres 
fur  la  terre  y les  exauceront.  Ah  ! les  Mœurs  vont 
être  créées:  la  Religion,  rendue  à fa  pureté 
native,  va  reprendre  fur  toutes  les  âmes  ano- 
blies , fon  légitime  empire  ; nous  ferons  à-la- 
fois  , c’eft  notre  deftinée  dans  les  plans  de  la 
Providence,  le  plus  libre  & le  plus  doux,  le 
plus  courageux  8c  le  plus  aimable  de  tous  les 
Peuples.  La  France  fera  le  modèle  des  Nations 
& 1 inflitutrice  de  la  vraie  liberté  dansTUnivers. 
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Vive  la  Nature  & tous  fes  bons  fentîraensî 
Vive  la  Patrie  & tous  fes  bon  Citoyen^  l’É- 

tat & fon  bon  Roi , à qui  nous  ferons  à jamais 
fidèles!  Vive  le  Gouvernement  & fon  bôn  Mi'fnf- 
tre,  qui  eft  rendu  pour  toujours  riosVcéUx!  Vi- 
vent les  Loix& leurs  bons  InftituteursJ’dans  TAf- 
fembléede  la  Nation!  Vive  la  Commune  de  Paris 
& fon  bon  Chef,  qui  a le  génie  de  là  liberté 
comme  le  génie  de  la  Science  l Vivent  les  Gardes 
Nationales  8c  tous  les  bons  Soldats  de  la  Patriô  1 
Vive  le  Héros,  Libérateur  de  l’Amérique  , qui 
s’eflayoit  pour  être  le  libérateur  de  la  France  ! 
Vive  la  Religion  des  Frères  î Vivent  les  belles 
Mœurs!  Vivent  les  François!  Vive  la  Liberté! 
Gloire  à Dieu  qui  nous  a rendus  libres, 

Ainfi  foit-il. 

FI  N. 
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